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Présentation de l'éditeur


 


Fin 2014, le hashtag Payetonuterus affole la toile. Les femmes dénoncent enfin leurs pires expériences chez le gynéco. Depuis, les témoignages se multiplient.


Ce livre retrace le parcours gynécologique des femmes, de la première consultation à la dernière, en évoquant les grands moments : contraception, grossesse, accouchement, etc. 


En donnant la parole aux femmes, en partageant leurs histoires, nous ne cherchons pas à pointer du doigt les professionnels de santé mais simplement montrer aux victimes qu’elles ne sont plus seules.


Vis ma vie avec un utérus aborde les violences obstétricales tout en offrant des conseils pratiques. Être une femme, cela se mérite !


Emmanuelle Friedmann est journaliste et auteur.
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Vis ma vie avec un utérus









À toutes les femmes qui ont un jour été
 ou seront victimes de maltraitance gynécologique.









Introduction




La vie d’un être humain pourvu d’un utérus est loin d’être un long fleuve tranquille.


Dans le parcours que vit chaque femme, il y a des passages déterminants, marqués par des choix personnels ou qui se sont imposés d’eux-mêmes, comme les premières règles ou la ménopause.


Il serait totalement absurde de réduire tous ces moments à des étapes médicales, simplement parce qu’ils constituent l’essence de la vie intime des femmes.


Dans le meilleur des mondes, on pourrait imaginer que chacune de ces phases se déroule simplement, en temps et en heure, sans heurts ni souffrance… C’est rarement le cas : la théorie est une chose, la vie une autre.


La puberté est souvent un moment difficile, les règles peuvent être affreusement douloureuses, une femme peut avoir à gérer des maladies intimes, connaître des soucis de fertilité ou une ménopause handicapante. La liste exhaustive de tout ce qui peut advenir serait trop longue et aléatoire.


Dans ces moments-là, souvent très difficiles à vivre aussi bien physiquement que psychiquement, ne serait-il pas légitime d’imaginer que les femmes puissent être épaulées par des gynécologues philanthropes et empathiques ?


Autant le dire tout de suite : ne rêvez pas trop.


De nombreux médecins – qui sont à la fois les témoins et les acteurs des tournants de la vie de leurs patientes – n’ont souvent pas conscience qu’ils ont face à eux certes un utérus, mais aussi une personne avec son vécu, sa sensibilité, ses aspirations.


Certes un gynécologue n’est pas un psychologue, mais comment ne pas imaginer que son comportement ou ses réflexions désobligeantes n’auront pas d’impact ? Quelles que soient les connaissances techniques et universitaires qu’un praticien peut posséder, s’il passe son temps à maltraiter ses patientes, quelles qu’en soient ses raisons – manque de temps, autoprotection, misogynie –, cela ne peut être acceptable. Le serment d’Hippocrate ne commande-t-il pas de soigner tout le monde sans tenir compte de ses propres croyances et convictions ?


Et pourtant, il a fallu attendre des hashtags sur les réseaux sociaux pour qu’enfin les langues se délient et que l’on commence à prendre conscience que les femmes ne méritent pas qu’on les maltraite sous prétexte de les soigner. Ne serait-il pas temps de former les médecins à la prise en charge de leurs patients, a fortiori les gynécologues puisque cette spécialité touche à ce qu’il y a de plus intime chez une femme ? À quand une instance de régulation dans les relations gynécologues-patients ?


Bien entendu, il ne faut jamais généraliser, il existe de formidables praticiens. Mais la libération de la parole a eu cet avantage certain : nous permettre de comprendre que nous sommes nombreuses à vivre cela. Parce que, même avec les meilleures amies du monde, il peut être délicat de se livrer aussi librement sur une question tellement intime. Est-il normal que mon médecin me palpe les seins ? Oui. Qu’il aille regarder beaucoup plus bas ? Si ce n’est pas votre gynéco, NON. Et lorsque nous n’avons pas de point de comparaison, comment savoir ce qui est normal et ce qui ne l’est pas ?


Donc, sachez-le : vous n’êtes PLUS seule.


Bienvenue dans le monde merveilleux des femmes.

















Première Partie


Le début du reste de ta vie
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Chapitre 1


Premières visites chez le gynéco




La première visite chez la gynéco marque le début du reste de la vie d’une femme. C’est une sorte de rite de passage à l’âge adulte.


À quel âge a lieu cette première visite et qu’est-ce qui motive ce premier rendez-vous ?


Entre onze et seize ans, cette première consultation est très souvent initiée par les mères à l’occasion des premières règles de leurs filles, qu’elles soient ou non douloureuses ou irrégulières. Mais cette première visite peut être aussi motivée par une urgence, un récent rapport sans préservatif, des saignements, pertes vaginales odorantes ou des démangeaisons.


C’est un rituel qui s’amorce. Toute sa vie, la femme devra penser à consulter régulièrement un gynéco. Ce professionnel de santé la guidera, lui apportera soins et conseils, lui fera passer régulièrement des examens, lui prescrira un moyen de contraception, la suivra dans sa grossesse, vérifiera ses bilans sanguins, ses frottis, lui prescrira des mammographies, etc.




Comment choisir son gynéco ?


Un praticien avec lequel on se sent bien est difficile à trouver. Il ne faut pas hésiter à changer de médecin lorsque l’on n’est pas à l’aise.


Pour commencer, on peut se demander si l’on préfère parler à un homme ou à une femme ? Si l’on souhaite que ce médecin soit jeune ou non ? Pour des questions sociétales, un homme âgé pourrait être moins enclin à comprendre une toute jeune fille. Mais tout est possible dans ce domaine et il n’y a que la personne qui consulte qui peut parler de son ressenti. Il n’y a pas à culpabiliser si l’on n’est finalement pas très à l’aise avec le gynéco de la voisine !




Une amie de la famille ?






« La première gynéco que je suis allée consulter, était celle de ma mère. Elle a passé dix minutes à me demander de ses nouvelles et elle m’a ensuite raconté le long parcours de ma mère pour tomber enceinte de moi. Ça m’a vraiment agacée, je n’étais pas venue consulter une amie de la famille, mais un médecin à qui je pourrais parler de mon intimité. »








Au premier rendez-vous, il y a des choses qui ne sont pas vraiment négociables comme l’hygiène. Comment accepter de se faire ausculter par un médecin qui aurait une salle d’attente ou un cabinet qui ne serait pas parfaitement propre ? C’est une question qu’on peut se poser chez tous les praticiens, mais encore davantage chez un gynécologue.


On peut aussi se demander s’il sera disponible. Être suivie par un grand ponte peut être rassurant, mais il faut se dire que l’on aura rarement l’occasion de lui poser une question urgente entre deux rendez-vous et il est peu probable qu’il accepte de recevoir quelqu’un en urgence. Si l’on est un jour confrontée à un véritable problème, cela peut être très angoissant.


Cette première rencontre devrait toujours être l’occasion pour le praticien de rassurer l’adolescente, de l’aider à se familiariser avec son propre corps. D’autant qu’il s’agit d’une consultation informative, de contrôle. Il n’est pas nécessaire d’effectuer de frottis1 avant vingt-cinq ans. Le gynécologue se contente donc souvent de poser une série de questions à la jeune fille/femme qu’il reçoit. De lui demander si elle est sexuellement active ou si elle souhaite l’être et de trouver le moyen de contraception qui lui correspond le mieux.




Ce que je fais, ce que je ne fais pas avant mon rendez-vous chez le gynéco




Faire : Essayer de se détendre, bon, c’est plus facile à dire qu’à faire. Mais une patiente trop crispée pourrait davantage souffrir lors des gestes médicaux.


Ne pas faire : Être hygiéniste avant le rendez-vous. Il est tout à fait légitime de vouloir être propre, mais il est préférable d’éviter d’utiliser les savons vaginaux ou de s’épiler avant la consultation, le praticien pourrait passer à côté d’une irritation.


Ne pas faire : Annuler un rendez-vous parce que l’on souffre d’une infection urinaire ou parce que l’on a ses règles.








Dans la réalité, par manque de discrétion ou de tact, les choses ne se passent pas toujours très bien.


Comme tout professionnel de santé, le gynéco est tenu au secret médical. Même si la jeune patiente se rend au rendez-vous avec sa mère, le gynéco est tenu de lui demander si elle souhaite être seule durant l’entretien, mais il arrive au praticien d’être tête en l’air !







Ta mère sait-elle que tu n’es plus vierge ?






« Ma mère avait tenu à m’accompagner. La gynéco nous a fait entrer toutes les deux dans son bureau et m’a posé pas mal de questions. Notamment depuis combien de temps j’avais mes règles. Puis elle m’a demandé si j’étais vierge. J’étais super gênée. Ma mère n’était pas du tout au courant que j’avais un copain, j’ai failli mentir et puis j’ai répondu, super vite : “Non !” Ma mère a frôlé la syncope. Après le rendez-vous, j’ai dû me justifier durant des heures. Inutile de dire que je ne suis jamais retournée voir cette gynéco-là. »








Durant ce premier rendez-vous donc, le frottis n’est pas nécessaire, sauf pour quelques acharnés du spéculum. Le frottis est un moyen de prévenir le cancer du col de l’utérus, la littérature scientifique préconise d’effectuer le premier à vingt-cinq ans et ensuite tous les trois ans puis tous les cinq ans après cinquante ans. Pourquoi certains praticiens font-ils subir cet examen à des toutes jeunes filles lors de leur premier rendez-vous ?
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Fan du spéculum






« Je me suis rendue chez la gynéco de ma mère, la fleur au fusil. Elle ne m’a posé quasiment aucune question puis m’a dit de me déshabiller et de m’installer sur sa table d’examen. Sans rien me dire, elle m’a palpé les seins puis m’a demandé de mettre mes jambes dans ces sortes d’étriers avant d’introduire un outil dans mon vagin. Je n’avais même pas seize ans, j’étais extrêmement pudique, j’ai eu un mal de chien. Je ne suis retournée chez la gynéco – une autre, bien sûr – que dix ans plus tard. Prête à la frapper si elle s’approchait trop près de moi sans prévenir. »








Il n’est pas rare que les premiers signes de puberté mettent mal à l’aise une jeune patiente. Elle peut très mal vivre la naissance de sa poitrine, ou les quelques kilos qui s’invitent à l’adolescence. Que nombre de praticiens n’en prennent pas conscience ou considèrent que ce n’est pas vraiment leur rôle de réconforter une jeune fille, bon, c’est discutable, nous pourrions débattre. Mais en revanche, parfois, cela peut être encore pire qu’un manque de soutien !







Oui, tu es moche






« Je me souviens que le premier gynéco que j’ai consulté était un collègue de ma mère – dermato. Je suis allée le voir dans son cabinet. Je m’attendais à ce qu’il soit sympa avec moi puisque j’étais recommandée. Extrêmement complexée par mes jambes que je trouvais trop grosses, je voulais qu’il m’explique pourquoi j’avais grossi comme ça en quelques mois. Très rapidement, au cours de l’entretien, je lui ai demandé si ces kilos étaient dus à la puberté et s’il serait facile de les perdre. Il n’a pas répondu. Il m’a fait signe de m’installer sur la table d’examen et a commencé à m’ausculter. J’ai trouvé le courage de reposer ma question et, là, il m’a lancé : “Mais qu’est-ce que vous voulez que je vous dise ? Oui, vous avez grossi mais de toute façon, vous êtes dysmorphique, ni plus ni moins !” J’ai eu l’impression de vivre un cauchemar. C’était comme s’il me disait : “Vous êtes effectivement un monstre !” Inutile de dire que j’ai mis un temps infini à parvenir à ne plus détester mon corps. »








A contrario, d’autres gynécos semblent passer un bon moment lorsque des jeunes femmes viennent les consulter.







Oui, tu es jeune






« Le premier gynéco que j’ai vu m’a fait me déshabiller, s’est approché de moi et m’a palpé les seins en me disant : “C’est bien ferme ça ! C’est agréable, les poitrines de jeunes femmes.” J’ai eu les larmes aux yeux et il m’a dit : “Mais il ne faut pas être timide ma cocotte.” »








Certains praticiens s’agaceront des questions que peuvent leur poser leurs jeunes patientes, après tout, ce sont eux les professionnels habilités à poser des questions. Pourquoi devraient-ils se laisser interrompre et en plus répondre à des interrogations qu’ils trouvent injustifiées ou stupides ? Quelle perte de temps.







Mais tu faisais quoi pendant tes cours de sciences de la nature ?






« À chaque question que je posais à ma gynéco, elle levait les yeux au ciel. Je ne savais pas si c’était parce qu’elle pensait que ce que je lui demandais était stupide ou si c’était parce que je lui faisais perdre du temps sur son planning, genre, c’est dix minutes la consultation et il ne faut pas les dépasser ! Je n’ai eu aucune réponse claire quant à l’hérédité du cancer du sein, ni à l’intérêt du vaccin contre le cancer du col de l’utérus. L’année suivante, je suis allée consulter une autre gynéco recommandée par une copine de fac, qui a passé avec moi le temps nécessaire. »








Cette première visite chez le gynéco est très importante. Une jeune femme qui se sera sentie soutenue, écoutée n’aura-t-elle pas tendance à davantage faire attention à sa santé dans ce domaine, à confier ses doutes, à consulter plus souvent ? Une jeune femme qui s’est sentie humiliée lors de cette consultation, n’aura-t-elle pas tendance à éviter de se confier sur son intimité ? Pensera-t-elle seulement qu’il est légitime d’évoquer des douleurs durant les rapports sexuels, son embarras à propos d’une mycose, etc. ? Combien de temps attendra-t-elle avant d’y retourner ?


Ce rendez-vous est également l’occasion de pouvoir clarifier les questions que l’on se pose, il est donc important de trouver un praticien auquel on pourra se confier sans se sentir jugée.




Sein et col de l’utérus




Le cancer du col de l’utérus n’est pas héréditaire.


Les virus HPV sont contractés lors des premiers rapports sexuels. À vingt-vingt-cinq ans, environ une jeune fille sur trois est porteuse des virus. La majorité d’entre elles vont l’éliminer, on ne retrouve ces virus chez la femme plus âgée que dans un cas sur dix. Prévention : penser à se faire vacciner dès onze ans puis, effectuer un frottis tous les trois ans.


 


Les cancers du sein et de l’ovaire peuvent être héréditaires. Autrement dit, ils sont causés par une modification génétique qui va se transmettre de génération en génération. S’il y a plusieurs cas de cancers dans la famille, il faut en parler au gynéco.








 


La visite chez le gynéco, c’est au maximum tous les deux ans ou tous les ans. Même si on ne prend pas de traitement, à partir du moment où l’on a une vie sexuelle active, cette visite est l’occasion de faire un frottis de contrôle, un examen des seins et de faire le point sur sa contraception. Certaines pathologies ou cancers se développent silencieusement. Il est important, le cas échéant, de pouvoir les prendre à temps pour avoir le plus de chance de guérison.


Lorsque l’on redoute le rendez-vous au point de renoncer à s’y présenter, il ne faut pas hésiter à consulter quelqu’un d’autre.







Tu as loupé un frottis, étourdie ?






« Chaque fois que je prenais rendez-vous chez ma gynéco, elle me disait : “Mais ça fait plus de trois ans que vous n’êtes pas venue ! Étant donné vos antécédents, c’est de l’inconscience !” D’une certaine façon, elle n’avait pas tort. C’est simplement qu’elle me mettait tellement mal à l’aise que je manquais de courage, mais comme elle connaissait tout mon dossier, je me disais que ce serait vraiment trop compliqué de changer. Et puis, j’appréhendais tellement chaque visite que je me suis dit que j’étais prête à refaire tous les examens. Maintenant, je ne peux pas dire que je saute de joie à l’idée de consulter, mais je n’oublie plus. J’ai mis un rappel sur mon téléphone. Septembre, c’est le retour des vacances, la rentrée scolaire et la visite chez Gygy ! »








Nous l’avons dit, il serait absurde de prendre un gynécologue pour un psy, mais il devrait être là aussi pour donner des conseils ou pour orienter la patiente.
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